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LA DESTINÉE 

DES CHIENS ERRANTS 

A LILLE, on les héberge dans un asile 

Il y » peu de jours, je rencontrai une | u i c T n i D C C r \ r r u i r K i c 
vénérable et charmante amie qui me fit « 1 3 1 U 1 K L 3 IvE. l ^ r l l t l N o 
part après les civilités d'usage, de la La sollicitude humaine envers les anl-
douleur qui l'attristait . | m a u x domestiques - mais une sollicltu-

U. M AI LARD examinant un chien avant son admission à ï* asile ». 

— Ma petite t Rlta » est perdue, me 
dit-elle d'une voix émue. C'était ma seu­
le compagnie. Cette chienne adorable 
m'avait été confiée par une de mes amies 
qui ne me la réclama jamais. Vous ne 
sauriez croire comment on peut s'atta­
cher à une béte affectueuse et intelli­
gente qui partage votre solitude. Je m'é­
tais attachée à « Rita ». Je l'aimais com­
me une enfant. Tous les jours, nous fai­
sions une longue promenade. « Rita » 
me précédait en bondissant joyeusement. 
C'est au cours d'une de ces douces flâ­
neries que je l'égarai. Elle se perdit dans 
la foule qui emplissait un grand maga­
sin où je me trouvais. J'ai vainement 
attendu son retour, confiante dans les 
ressources de ce flair des chiens qui 
leur sert de mémoire géographique. 
« Rit* » n'est pas revenue. Êst-élle morte, 
tuée ? Erre-t-elle a ma recherche ?_ Je 
n'en sais rien ». 

Au lendemain de cette conversation. 
Je rencontrai à nouveau cette vénérable 
et charmante amie. Elle trottinait allè­
grement et portait avec précaution un 
criant fardeau que je crus reconnaître. 
C'était « Rita ». 

— MaU oui, me dit la vieille dame, 
c'est bien elle ? Devinez où je l'ai re­
trouvée ? A l'asile des chiens trouvés! 
Une personne charitable l'avait ramas­
sée dans la rue. Pauvre < Rita » ! Bile 
tombait d'inanition ! Cette personne la 
transporta à l'asile où l'on attendit les 

de active ! — permet d'apprécier favo­
rablement l'existence de la sensibilité. 

D'aucuns, cependant, méprisent cette 
sensibilité qui outrage la raison, décla­
rent-ils. Ils l'accablent de leurs sarcas­
mes, et la fustigent comme la certitude 
d'une dégénérescence. 

Il est Impossible de s'accorder avec 
ces raisonneurs inflexibles. Peut-être se­
raient-ils moins rigoureux et plus jus­
tes, s'ils connnaissaient l'histoire de cer­
tains chiens errants ? 

Il en est, parmi ces histoires, de celles 
qui provoquent la pitié, et mêlent à leur 
émotion le sourire de l'attendrissement. 

Une dame trouve, en allant au marché 
de Wazemmes un chien à l'état squelet-
tique. Elle l'emmène à son domicile, le 
soigne et le rétablit dans une santé épa­
nouie. Un jour qu'elle sortait de chez 
elle, le chien, pour la rejoindre, saute 
de la fenêtre du premier étage. Il se 
cassa une patte. La dame fut tellement 
émue de cette marque d'affection aveu­
gle, qu'elle adopta le chien. 

f Boby » était un chien-clochard. Il 
partageait la vie de ceux qui flânent pen­
dant le jour, et la nuit, dorment sous 
les ponts. U fut recueilli par une per­
sonne charitable et s'accoutuma si bien 
â l'existence douillette des chiens d'ap­
partement, qu'il refuse, maintenant, de 
sortir dans la rue. Ses courses vagabon­
des 1 ont dégoûté, â jamais, de la liberté 
et de l'ivresse des espaces. 

Une vue de* chenils où sont héberges les chiens trouvés 

événements. L'Indication de l'asile me 
fut donnée tout à fait fortuitement. J'y 
courus. J'y trouvais « Rita » éperdue^ 
d'allégresse en m'apercevant. Si vous sa^Sj 
viez quelle fête elle me fit ! » 

Ma vénérable amie partit avec agita­
tion. L'émotion du récit qu'elle venait de 
faire imprimait â ses mouvements une 
amusante fébrilité. 

A « l'Asile » des chiens trouvés 
M. MAILLARD, vétérinaire a LUI», 

spécialisé dans l'étude des maladies ca­
nines, a mis a la disposition de la Ligue 
Protectrice des Animaux, quelques loges 
du vaste chenil destine â recueillir les 
chiens confiés â ses soins. La Ligue Pro­
tectrice des Animaux use largement de 
cette bienveillance. Une des dirigeantes 
de cette Association, qui voue aux chiens 
un amour voisin du paroxysme de la 
passion, tient une permanence devant 
le chenil. Elle accueille les chiens trou­
ves qu'on lui apporte, les nourrit, et 
s'intéresse a leur sort. Elle fait de leur 
acabit une publicité engageante, et re­
cherche pour les abandonnés des maî­
tres bons et confiants. 

Cette dame est la Providence des 
chiens Quelque attachement qu'elle leur 
voue, elle doit parfois se resigner à leur 
meurtre. On ne peut nourrir indéfini­
ment un chien abandonné. La place 
qu'il occupe est nécessaire au refuge 
d'autres déshérités. Alors, on plonge le 
condamné dans l'oubli. Une bonne dose 
de chloroforme le conduit, insensible­
ment, vers une mort libératrice. 

Les résolutions aussi funestes sont 
plutôt rares. L'« »*»e » «» connu, 
maintenant. De nombreuses personnes, 
désireuses de s'attacher un chien, s'y 
présentent régulièrement. Elles n'ont 
que rembarras du choix. 

c Alto » fut un troupier. Il mangea à 
la gamelle des soldats pendant plus de 
six mois. U ne voulait rester dans au­
cun chenil. On l'enfermait ? D'un coup 
de patte magistral. 11 se libérait et 
courait retrouver ses amis. Ah 1 le pres­
tige de l'uniforme... Cependant, la lassi­
tude vint < Alto » se laissa adopter par 
un maître excellent. U somnole tout le 
Jour-

Calé dans sa vieillesse heureuse et 
paisible, il revoit sans doute à travers 
de confus souvenirs, les folles et Joyeu­
ses « campagnes » d'antan... 

Des histoires de ce genre, on vous en 
racontera des centaines à la L. P. A. 
Dans leur multiplicité parfaitement ro­
manesque vous retrouverez, tout entier, 
le caractère du chien : fidélité, bonté et 
dévouement. Ces trois qualités réunies 
ne Justifient-elles pas la formule véri­
fiée par l'expérience : t le chien est 
l'ami de l'homme » ?— 

Théo TOMBAL. 

Deux cents barques 
détruites par la tempête 
sur les côtes de Corée 
On mande de Séoul à l't Agence 

Rengo : 
c Plus de deux cents barques de pêche 

ont été surprises par une violente tem­
pête au large de l'Ile Enpel. sur la cote 
occidentale de la Corée. 

» On craint que la plupart des embar­
cations n'aient chaviré ou n'aient été dé­
truites. On a repêché, jusqu'à présent, 
les corps de quatre pécheurs et recueilli 
quatorze blessés ». 

HIER A ROUBAIX 
L'ANNONCE D'UNE CONFÉRENCE DE M. PH. HENRIOT A PROVOQUÉ DE VIVES 
CONTREMANIFESTATIONS ANTIFASCISTES AU COURS DESQUELLES DES 

COUPS FURENT ÉCHANGÉS ET DES ARRESTATIONS OPÉRÉES 

M. Henriot, député de la Gironde, de­
vait faire, hier, une conférence à l'Hip­
podrome de Roubaix. La réunion était 
d'ailleurs privée et 11 fallait montrer 
une carte d'invitation pour entrer 

LES FORCES POLICIERES 
A l'annonce de cette reunion, les grou­

pements antifascistes avaient décide de 
manifester Aussi, décision fut-elle prise 
d'amener à Roubaix d'importants con­
tingents de gardes mobiles Us étaient. 
à la fin de l'après-midi, environ 1.500. 
MM. Ceugnaert. commissaire spécial ; 
Jouvemaux, Kervarec. de la police spe-
vciale ; le commandant Chennevard ; 
le capitaine Le Tallec ; MM. Mulot, com­
missaire central : Moulin, chef de la sû­
reté, étaient rassemblés pies t'e l'Hippo­
drome pour organiser le service d'ordre. 

Dés 17 h., les barrages de araej, ma­

tants leur empêchant le passage. Il s'en­
suivit, évidemment, quelque houspillage 
et des horions furent distribues pa. ci, 
par là. Le contact entre les gardes mo­
biles et la foule fut parfois un peu rude 
et des coups <ie crosse furent assénés à 
plusieurs reprises, faisant quelques bles­
sés. Sur les différents points. MM 
Lebas, député-maire et Oupré, députe-
adjoint ; Therin, Sory, Verbeurgi, ad­
joints et divers membres du Conseil mu­
nicipal exhortaient les manifestants au 
calme. 

COUPS DE REVOLVER 
A un moment donné, un groupe de 

partisans de M. Henriot. poursuivi par 
îles contremanifestants se replia vive­
ment vers la rue de Crouy. Un coup de 
revolver fut tiré oui ne fit, heureuse­
ment, pas de blessé. 

Place où s'était formé un groupe de par­
tisans de M. Henriot. Ils encadrèrent 
fortement ceux-ci et descendirent la rue 
du Marechal-Foch. Au moment où ils 
abordaient l'entrée du boulevard Gam-
betta, les manifestants les accueillirent 
par une grêle de cailloux, de briques et 
de planches arrachées à un bâtiment i ï 
construction. Les gardes à pied chargè­
rent, puis un peloton monté fonça dans 
la foule. Leur première victime fut un, 
agent de sûreté, M. Fernand Lefebvre a 
le malheureux, piétiné par les chevaux, 
reçuT un coup de fer au front et fut 
commotionna. Au même moment, l'agent 
Charles Gousseaux était légèrement oles-
sé au cou par un projectile. Les pelotons 
de gardes mobiles remontèrent alors le 
boulevard de Paris. Aussitôt après leur 
passage, rue Chanzy, les manifestants 
assemblèrent rapidement les matériaux, 
palissades, pavés, rails, brouettes, en tra-

EN HAUT : Un barrage de i/endarmes et de gardes mobiles au boulevard Oambetta, â ROUBAIX; — EN BAS : Les 
dirigeants du service d'ordre : MM. CSUGNAERT, Commissaire spécial, MULOT Commissaire central et le Capitaine 

de gendarmerie LE TALLEC. 

biles interdisaient l'accès du boulevard 
Gambetta près de la Poste et p->s du 
Monument aux morts. D'autres barrages 
avaient été établis rues de la Sagesse, 
des Longues-Haies, du Coq-Français, iso­
lant ainsi complètement le lieu de la 
réunion. ' 

PREMIÈRE BAGARRE 
Bientôt, en face des forces de police 

se formaient, en chaque endroit, des bar­
rages constitués par les contremanifes-
tants antifascistes et vers 16 h.." les au­
diteurs de M. Henriot qui se présen­
taient, étaient vigoureusement conspués. 
Bientôt après, ceux-ci furent contraints 
de faire demi-tour, les contremanifes-

Au boulevard de Paris, au cours d'une 
bagarre. ?ux hommes furent assommes. 
Vers 20 h . un coup de -evolver fut tiié 
rue du Nord mais ne blessa personne 
heureusement 

CHARGES DE CAVALERIE 
Cependant, des pelotons de gardes mo­

biles s'étaient dirigés vers la Grand 

LIRE EN CINQUIÈME PAGE 

«LEREVEIL AGRICOLE 

vers du boulevard. Une charge de cava­
lerie fut encore nécessaire pour déblayer 
le terrain, cependant qu'un second grou­
pe de partisans de M. Henriot. très soli­
dement encadré, descendait vers le li:u 
de la réunion. Quelques instants plus 
tard, un groupe. de manifestants qui 
avaient reflué vers la Grand Place, firent 
une conduite de Grenoble à un groupe 
de partisans de M. Henriot. U n'y eut là 
que des coups de poing échangés. 

UNE QUARANTAINE DE BLESSÉS 
A 21 h. on pouvait compter une qua 

rantaine de blessés peu graves. Quelques 
arrestations avaient été eperées, mais 
non maintenues. 

w 
LE PLÉBISCITE SARROIS DEVANT LA SOCIÉTÉ DES NATIONS 

L'accord Franco-Allemand 
A ETE RATIFIE 

A L'UNANIMITE 

Le Baron ALOIsl 
sortant de la Conterenc*. 

M. Louis BARTHOU a exposé 
les engagements pris par la 
France et le Reich en vue 
d'assurer la sincérité du vote 
et la liberté des votants :: :: 

Le Conseil de la S. D. N. a adopte, 
lundi matin, à l'unanimité, le rapport 
et les conclusions du comité des trois, 
présidé par le baron Aloisl. précisant les 
conditions du plébiscite en Sarre, eu 
1935. M Louis Barthou, représentant de> 
la France, a tenu à préciser le caractère 
et la portée des engagements intervenus 
et il a formulé l'espoir que, malgré cer­
tains Incidents relatés par la presse, la 
préparation du plébiscite se fera dans 
l'esprit dont se témoignent le rapport et 
les résolutions du Conseil. 

MM. Eden (Grande-Bretagne), Bect 
(Pologne). Castillo Najera (Mexique', 
Benès (Tchécoslovaquie) et Munch (Da­
nemark) ont félicité à la fois les deux 
gouvernements intéressés, France et Al­
lemagne, et les négociateurs, en particu­
lier le président du comité des trois, le 
baron Aloisi. pour les résultats obtenus, 
qui, ainsi que l'a fait remarquer en ter­
minant le président, ont fait accomplir 
un nouveau pas vers la consolidation . e 
la paix. 

(LIRE LA SUIT! EN DEUXIEME PAGE) 

LES DRAMES DANS LA RÉGION 

LA TRAGÉDIE D'ATHISMONS 
On croit que la victime, femme de l'ancien fermier de Hon-Hergnies 

a été assassinée par un jeune amoureux qui s'est suicidé 
• • • • DE NOTRE ENVOYE SPECIAL •••• 

EN HAUT : L'endroit contre la haie où tut trouvé le cadavre et auquel on 
peut accéder par la trouée que l'on voit à gauche. — EN BAS : La terme des 
époux LEFEBVRE-RICHARD. '— EN MÉDAILLONS, en bas : Anthime LE­
FEBVRE de HON-HERGIES, mari de hi victime et en haut, l'amant de celle-ci, 

Hector DESCHAMPS, qui se suicida après la mort de i Nini ». 

Nous avons relaté hier l'horrible tragé­
die dont a été le théâtre le petit village 
d'Athit. en Belgique, non loin de la fron­
tière française et de Bavay. 

Il y a trois personnages dans cette 
affaire : le mari, sa femme, l'amant. 

Coïncidence qui. depuis le début de 
l'enquête, n'a pas échappé aux policiers, 
l'amant s'est suicidé quelques instants 
après que son amie a été assassinée, dans 
les circonstances mystérieuses que l'on 
connaît. 

Le mari, Anthime Lefebvre. a 68 ans ; 
c'est un ancien et riche fermier de Hon-
HergiM, près de Bavay, où il possède 
encore des propriétés et où demeurent 
ses enfants ": trois fines et urt garçon. 

Devenu veuf, il épousa, U y a deux 
ans, sa servante, une courageuse fille de 
Dour, issue d'une famille de douze en­
fants. Céline Richard, âgée de 39 ans. 
plus connue sous le sobriquet de « Nini ». 
L'union n'a pas été longtemps heureuse, 
après avoir demeuré quelques mois à 
Hergies, Anthime Lefebvre et « Nini » 
vinrent habiter une maisonnette du vil­
lage d'Athis. 

Dans ce petit pays, le ménage défraya 
vite l'opinion publique. Les scènes au 

foyer étaient fréquentes, violentes. On se 
chamaillait, on se battait. Les meubles 
étaient retournés, les vitres brisées au 
cours de pugilats souvent sanglants. 

C'était un ménage d'enfer — à cause 
de l'homme, disent les uns. qui se ruine 
au cabaret et s'enivre constamment — à 
cause de la femme, disent les autres, qui 
était inconstante, volage et dont la con­
duite affolait la jalousie dû sexagénaire. 

A maintes reprises, « Nini » avait 
quitté le domicile conjugal. Souvent 
même, elle découchait une nuit qu'elle 
consacrait à des amis, à l'un surtout, un 
voisin, un beau et solide gars de 33 ans, 
Hector Deschamps, fils de fermiers. 

Les amours de t Nini » et du jeune 
Deschamps faisaient l'objet de tous les 
commentaires des habitants. 

Brutalement, le lundi 28 juin, à 
20 h. 30. on apprenait qu'Hector Des­
champs s'était suicidé. Depuis quelque 
temps, il paraissait sombre, taciturne, 
harcelé de soucis. Ce soir là. il rentra 
chez lui. prit son .fusil, alla dans la pâ­
ture derrière la ferme et se tira une balle 
dans la tête. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

Après l'arrestation des trois coupables 
du crime d'Haubourdin 

NOTRE ENQUÊTE AUTOUR DU PASSÉ DES JEUNES BANDITS 
ET SUR LES ORIGINES DE LEUR ARRESTATION 

M. Louis BARTHOU 
sortant de la Conférence. 

MOMONT et se fiancée, yhoto prise 
par le jeune comparse Clament D... 
le iour de Pâques, c'est-à-dire quelques 
heures avant le crime, avec l'appareil 
photographique de l'assassin et une 

pellicule volée. 

Ce n'est pas par complaisance que 
nous avons fouillé, hier, dans l'igno­
minie des trois jeunes bandits d'Hau­
bourdin. Il n'y a aucun agrément à 
remuer la fange qui entoure un crime 
qui se veut passionnel et qui n'est — 
après tout — que crapuleux. Au sur­
plus, nous avons tenu à entreprendre 
une enquête personnelle sur les origi­
nes de l'arrestatio ï des coupables du 
crime du 2 avril. Empressons-nous de 
dire que le résultat de notre enquête 
n enlève pas une once du mérite de la 
brigade de gendarmerie d'Haubourdin 
-n;e commande le maréchal-des-logis 
chef WEBER et plus particulièrement 
1 celui du (fendarm: HAEZEBROUCK 
-omme ,i celui de son collègue DUTIL-
LEUL. 

Une dénonciation 
L'arrestation de JOMONT Emile 

était uniquement motivée par la ques­
tion îles cambriolages commis dans les 
cgiises d'Haubourdin et de Loos et aus-
0 par le«. vols d'autos et dans les autos 
préalablement t empruntées ». 

L'an policier des gendarmes qui opé-
rèient cette arrestation consista dans 
1 *.dée qu'ils eurent de les interroger sur 
ie crime du « Petit Belgique ». compte 
tenu des soupçons préconçus du gen­
darme Haezebrouck qui avait c vent » 
ries relations imprécises ayant exlstees 
entre Mlle Louise DELANNOY et AI 
oert WARNEZ. 

De l'arr encore, l'habileté qu'ils em­
ployèrent pour leur arracher des aveux 
complet* 

Au fait, sont-ils complets ? Voire ! 
A l'origine de cette sensationnelle 

arrestation. 11 y a « un indicateur ». 
«utreinor.* dit la dénonciation d'un in­
dicateur occasionnel. 

L'histoire de cette dénonciation, nous 
la connaissons et nous ne la relaterons 

qu'avec la circonspection qu'il sied 
^'employer en cette matière. Tl n'y a 
pas d'exemple où le ou les noms, des 
« dénonciateurs » aient cté criés sur 
.es toits. Encore qu'il n'y ait aucun dés-
r.onneu.- à livrer à la justice les noms 
;IJ criminels vainement recherchés. 

Un coup de téléphone . 
Dernièrement on vola des objets ijul 

se trouvaient dans une auto en station­
nement dans une rue d'Haubourdin, 
auto qui appartenait à M. H... Parmi 
!PS objets volés on notait une paire de 
-•ants de cuir. Les Journaux relatèrent 
v. vol. La logeuse de MOMONT Emile 

-s'inquiétait des sorties nocturnes de 
ton locataire et ce, d'autant plus, qu'el­
les correspondaient automatiquement 
aux relations que donnaient les Jour­
naux de vols et cambriolages commis à 
Haubourdin et aux .environs. 

En faisant la chambre qu'occupait 
Momont. la propriétaire remarqua, sur 
U cheminée une paire de gants de' cuir 
fauve. Lei soupçons se conformaient. 
Elle prit les gants, les montra A M. H... 
util reconnut les siens. Vite Mme « r e ­
plaça les gants compromettants sur la 
theminee et à la même place. 

Elle confia ce secret au vicaire de sa 
paroisse et vendredi à midi, celui-ci 
téléphona à la gendarmerie d'Hauberur-
ùin et donna l'indication au gendarma 
Haezebiouck. 

On connaît le reste, c'est-à-dire la 
ci.'agence qu'employa ce sendarme qui 
s? fit assister de son collègue Dutil-
!eul pour arrêter le voleur en moins 
d'une heure. 

Ce voleur avait des complices et 
c'ttalt JE assassin. La brigade l'établit 
très habilement. 

Ce que nous disent 
les parents et amis 
Mlle Louise Delannoy 

Nous n'avons pas bonrné là notre 
curiosité. Nous avons trouvé chez eux, 
Mme Delannoy et sa fille Louise Notre 
Uivardage fut intéressant, 

Louise déclara : 
— Warnez n'était pour mol qu'un 

cemaratle affectueux, sauf t,j'il me fit 
des f propositions » à Malo lors d'un 
voyage que nous fîmes ensemble au 
tours d'une excursion orgar-;e par le 
Choral mixte de l'Orphéon. Par la sui­
te, nous nous rencontrions environ deux 
lois par semaine en rentrant de notre 
travail et nous nous attardions à bavar­
der ensemble dans la rue Ces entre­
tiens, moi fiancé Emile Momont m'o­
bligea a les éviter. Il était tellement 
jr.loux qu'il m'interdisait formellement 
d.- danser avec qui que ce soit, sauf lui, 
bien entendu 


